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e*neem*Btdéjoua celle manœuvre) M> re- 
fusant Cenauler lesdlts  bulletins. 

On sait ce qui s'est passe aux Sables- 
ffOiooa* où des msiras ou président* de 
■action sut néKlisé d'annexer à [aura pro- 
eaaaverkatux 89 Bulletins sur lesquels la 
Commiaaion de recensement avait à se pro- 
nonoar aSn de dcoider de ceiu qui devaient 
ou nof» entrer en compte. M. Bazire doit 
d'aillaaxn déposer une plainte à ce sujet et 
■Umalslr l'invalidation de son concurrent 
proclama élu par 1C voix de majorité. 

Le carré de Waterloo 
Dans la p»«mlare circonscription de Ver- 

Millea, le* quatre caDdidats du premier tour 
Z majniiënnent au deuxième. 

LaTôaStré candidats, se tenant à quel- 
ques «ET ont dono des chances a peu près 
brale* «» passer k.une majorité infime. Un 
vîrt» aaaWi un député élu par «000 vu.i 
•MM M atwawaaription où lau Bertaau as 
aUactait tt 0O0. 

Voa« las curiosités du scrutin d arron- 

Curiosité illégale 

( 4ajà llfiislé les questions In- 
Éainsr Certains maires à ceux 
ilaXes qui aolllatUMit le* al- 

•eëeTae** par la loi d'assistance 
lllas nombreuses. . 

la maire, tantôt le «ecrétaira ne 
 M» — la plus souvent instituteur, — 

tantôt un questionnaire émané de La pré- 
fecture mettent le père de famille en de- 
meura de déclarer 1 école fréquenté* par 
■es enfant*. 

Cette exlffeno» est absolument illégale, 
Le droit à l'assistance repose exclusive- 
ment sur la nombre des enfant* au-dessous 
de treize an*. 

Personne ne doit se soumettre k cette 
Inquisition prévenant ou d* l'Ignorance, ou 
d'un excès de sale, ou, ea qui est plus vrai- 
semblable, du deatr d'Impressionner lu pa- 
rente, en leur laissant entendre que, pour 
avoir droit ans aeeeurs, Us devront en- 
voyer leur* tarants à l'école publique. 

Prudence 

La  Mrek*)   sur   Tua   ut   commencée, 
gréoa eTeeUen asarglqus du rénéral Qou- 
eanÉI 

Parts prétend qu'ells serait 
as avaneé*. sinon terminée, si. 

la toSM rois que le général Lyauley 
vint à HrU, M. le président du Conseil ne 
lui avait ait au aunples mot* : 

— Bufteot, pas un coup de fusil avant 
les élections ! 

Ce   qu'on   trouve 
dans les bibliothèques pédagogiques 

■ De je Croix de SaStu-el-Lolr» : 
Le hasard me met entre lu main* une 

feuille/intitulée : Supplément au caio- 
Wkil    s1»    i*    BlMiot&Aou*     pédagogique 

Cetu biblhrthNru* est k l'usage du instl- 
roteurs et institutrioaa primaJru de l'ar- 
toPrtfsapmanL 

or, n trouva, k la première place, sou* 
ta mention : Strie A Morale : 
» «lus   — L* raium DES îxijOtoiii 

Ce voHxne, nos lecteurs l'ignorent peut- 
être, ut une eoniuilation iodigest* dont 
Fauteur, malheumS prêtre défroqué, oroit 
as» as If riedJee qu'il a quittée. Son pero- 
pnle\ très pMivTfWTvnt documente, n'a 
SuêdtM râleur scientiilque, et ne fut que 
laylenatt*. sous une forme très taras, du 
wbiuUons cent fou répétées. 
,Kl voilà ee qu'on propose eux tneJtru 
lildee* pour M former une idoe sur la 
relklon eatholique :... La belle neutralité 
«u'o* puisèrent ta I Ils seront tout prêt* 
k expesar «suite les splendeure de la foi 
utOMe. de Ferdinand Buisson, (roi porte, 
sur le même supplément, le n* 42. 

Ah 1 si Clerst était un bon prêtre, son 
euvraaje n'aurait pas sa plaoe sur les rayon* 
av ItKbllotbAque pédagogique. 

Je part* qu'on n'y trouva pu lu Orai- 
ssnj funèbre» de ïîoaeuet, ni les Confé- 
Ttpmtt |* Laeerdalrs, qui. cnpeodant, au 
a*<u peint de vue liuenure, ont une tout 
autre au avalisa. 

31 Laeoraure avait suivi Lomennaia 
tans sa révolte, quel précurseur la foi 
huée* ee eût fait I... 
_ Fauta  de   mieux,   elle  se   rabat  sur  le* 

, Ceat plutôt maigre. 

Ce que disent 
les journaux 
La « Caisse noire > 

Dé   M.   D«srochas,   dans   l'Echo   de 

Si   le   sorutio   «rairondle sèment   n'était 
ééjà  voué  au   mépria  public,   n'était  déjà 
S,|Q,.*ei,|>lil I   condamné  par   l'opinion, 
s» *ianlfe*te adre««é aux électeurs par la 
asaftkicipelité de La Kerté~Ben;nrd «n fa- 
veur d'un candidat suffirait a lui seul pour 
le faire répudier à tout jamaK 

av«« le fclaoveiU»nt soncouri du »ouyef. 
Minent, que cet appel fait aux électeurs, 
quelques neures avant l'ouverture du scru- 
tin du 20 avril dernier. Jamais aveu plus 
cynique n'était venu révéler avec autant 
de netteté et de précision I» cuisine qui se 
prépare dans l'ombre et les manières era*> 
plpvées par nos politiciens unifiés pouf 
s'attacher leur fief électoral, pour conso» 
1 ider leur position dans les mares sta» 
puantes. Cest qu'il y a dans cette circu- 
laire municipale une preuve irréfutable du 
rôle que Joue dans le scrutin d'arrondisse- 
ment la vaisse noir* dont l'Etal a la garus. 
Sous forme de subventions accordées aux 
roinmunee, cette caisse fournit à nos poli* 
tietens les moyens de soigner leur publicité 
électorale, d'accroître leur popularité et 
d assurer, de la sorte, la plupart du temps, 
leur réélection. 

Alimentée par le produit de l'exploita* 
Mon du jeu, Ea Caisse notre est constituée 
en dehors du budget et échappe a tout 
contrôle parlementaire. Les principales 
sources qui alimentent oet important ré- 
servoir sont le 
les casinos. 

On sait, en effet, qu'en vertu de la loi 
du 2 juin 1S91 et du uéoret du 7 Juillet de 
la même année, sur les sommes engages 
au Pari Mutuel, l'Etat effectue un prélève- 
ment de * %. dont t lé en faveur de l'éle- 
vage, 2 * au profit d'oeuvres locales de 
bienfaisance et i % pour subventionner les 
travaux communaux d'adduction d'eau po- 
table. D'autre part, la loi du t6 Juin .907 a 
spécifié que tur le produit brut des jeux 
dans les casinos des stations balnéaires, 
thermales et climatériques, un prélèvement 
de 15 % serait opéré par l'Etat au profit 
d'osuvres d'assistance, de prévoyance, d'hy- 
giène ou d'utilité publique. 

Du fait que la passion du jeu en France 
s'étend, progreese, grandit chaque année, 
le montant des sommes perçues par l'Etat 
et qui servent h alimenter, nous le répé- 
tons, la Catê»e noir*, s'accroît tous les ans 
dans des proportions remarquables, ainsi 
qu'on peut s'en convaincre par le tableau 
suivant, résumant, pour une période de 
six ans. ies prélèvements effotués sur le 
Jeu: 

Pari Mutuel et Te Jeu dans 

rTMÉSH te) )W        HoeBH *J 

1MH. e 
1908. . 
1900. . 
1910. . 
i!>H. . 
1912. . 

J1WO0Ç 
i 418 000 

-' "îW 006 
7 410 000 
8 lit 000 

It8«9 0W 
Il 15*000 
Ulifieoo 
HWl 000 
1MM 000 
161 «0 000 

Tutil 

Fr. 
13 0*4 000 
t« 577 (100 
18*0(000 
11 7»0 000 
n 189 000 

801 000 

11 n'est pas, en effet, de preuve plus fla- 
Cenie, de témoignage plus probant de la 

ffuption  électorale  qui s'exerce, bêlas 1 

On voit ainsi que, chaque année, des 
sommes fort importantes, provenant des 
i-njeux aux courses ou du produit des jeux 
dans tes casinos, sont prélevées par l'Etat et 
viennent grossir la Caisse noire. Bien (-At- 
tendu, ces recettes, qui, nous t'avons dit, 
ne figurent pas daus ies chapitres de notre 
LudgeL ne sont pas affectées, comme toutes 
les autres ressources, aux besoins généraux 
du pays. Elles sont réparties, suivant les 
textes législatifs, par des Commissions spé- 
ciales instituées aux ministères de l'Inté- 
rieur et de l'Agriculture, entre les oora- 
munee, et servent a subventionner les bu- 
reaux de bienfaisance, à construire des 
hospices, a effectuer des travaux d'acMuc- 
tion d'eau potable, d'assainissement, etc. 
.Nul ne songerait» évidemment, à s'élever 
contre un tel emploi de cet argent ai la 
distribution n'en était faite sous l'égide 
même de la politique et ne donnait lieu a 
en favoritisme scandaleux I 

Car, comme bien on pense, oe sont Sur- 
tout nos politiciens les plus malins, nos 
démagogues les plus avérésy nos sectaires 
les plus eodurois, qui bénéficient des lar- 
gesses des Commissions, qui raflent, en un 
mot, le plue d'argent pour -a&*:aiiHr leur 
mare. enweHrr eu enrichir leur fief éllit- 
toral. Il ne suffit pas, en effet de quéman- 
der, de parcourir les ministéree, de déam- 
buler de bureau en bureau pour solliciter 
■ee fonds neoeeeaies à l'œuvre qu'on dé- 
sire voir subventionner. Il semble bien 

?u'avmnt tout il faille être du parti, avoir 
ait preuve <furn sectarisme absolu, d'une 

démarogie indiscutable, pour que les van- 
nes ou réservoir couvrent entièrement 
Nous pourrions, à cet effet citer certaines 
municipalités qui ont l'avantage d'étro re- 
présentées au Parlement par dee hono- 
rables omnipotents qui bénéficient régu- 
lièrement à chaque attribution faite, des 
largeeees des Commissions, alors que d'au- 
tres communes, où oependant les besoins 
des habitante sont aussi grande, les tra- 
vaux d'hygiène tout autant néoeaseirea, sont 
volontairement oubliées 1 Nous pourrions 
citer notamment en dehors de celte bour- 
srade qui vient elle môme de dresser le bilan 
-des dons magnifiques qu'elle a recueillis 
par l'intermédiaire de son « dévoué dé- 
puté », certaine commune du Midi de 
fa France qui eut récemment les honneurs 
de l'actualité pour avoir été choisie par 
un de nos grande premiers pour pronon- 
cer un discours politique. Donc, cette 
commune, qui, on Va deviné, est celle do 
Kouillac, a vu son Bureau de bienfaisance 
béniifleier, au cours de ces dernières an- 
nées, sur Ici fonds du Pari Mutuel, de di- 
verses attributions qui s'élèvent au total, 
à 140000 francs 1 140000 francs pour le 
Bureau de bienfaisance d'une commune 
d> 3 à 4 000 habitants ! On comprendra 
aisément que de telles prodigalités faites, 
de telles preuves de puissance, de souve- 
raineté, ne peuvent que consolider la situa- 
tion de celui qui s'est montré dans l'esprit 
des électeurs si a la hauteur de la tache 
qui lut a été confiée. Après une telle 
minne tombée de la C«i«? noire, vouloir 
engager la lutte, n'est-ce pas courir à un 
échec certain ? Aussi le premier devoir de 
la nouvelle Chambre sera-t-il de saper 
ce réservoir de corruption électorale, d in- 
corporer au budget lés recettes provenant 
du Pari Mutuel et du jeu dans les oaslnos. 

et d'en faire la répartittû» putyiqu*mant 
Peut-être alors  certain! irTé°9J 
?ui ont été jusqu'à ce jot 
ace* toute particulière. g«XiV ne pas 

seandaleuee,  le  eeront-lls  Un  peu   - 
dan* l'avaair. 

L'instruction Boucard 

De M 5, Thiébaud, dans la Ubrt 
Paroi* t 

Cest d* l'Instruction orfminelle aa 
compte-gouttes. 

Voyons, voilà plus de six lémainss (11 y 
en aura sept demain) que Gaston Calmette 
a été littéralement assassiné, frappé en 
plein oorps, presque à bout portant dé 
quatre balles, pnr la main d'une femm* 
qui, pnur tirer sur lui, l'attendait depuis 
plus d'une heurs, après avoir, dans la 
journée, acheté l'arme du crime et l'avoir 
essavée sur une silhouette humaine. 

Calmette a succombé quelque* heurseV 
plus tard. Mais déjà sa meurtrière était 
aux mains de la Justice, avouant ion 
crime avec toutes les circonstances qui en 
aggravaient la qualification : qu'ast-oe que 
m juge d'instruction peut encore, après 
sept semaines, avoir a rechercher pour 
rendre, en la forma prescrite, son ordon- 
nance de renvoi devant les assises de la 
Seins? 

Ceux qui savent comment a'expédient les 
flagrants délits devant le* juridiction* cri- 
minelles et la rapidité, Parfois même un 
peu troublante, que mettent les juges de 
tous les dogrés à liquider en mois et an- 
nées de prison tout le stock de prévenus 
que la maréchaussée leur amène, ne peu- 
vent pas écarter de leur esprit le grave 
sujet de comparaison auquel M. Boucard 
les provoque... 

Constatez avec quelle lenteur procède 
M. Boucard ; comme il tratne en longueur 
et en minuties des enquêtes de détail d'un 
intérêt Jusqu'alors inaperçu ou très se- 
condaire : avee quelle patience il semble 
attendre qu'on lui amène ou qu'on lui dé- 
signe le plus de témoins possible n'ayant 
rien à lui dire, qu'à se faire valoir eux- 
mêmes par la rôolame gratuite de* quel- 
ques lignes de leur déposition dons las 
comptes rendus. 

En vérité, M. Boucard n'y met-H pas 
un peu de complaisance ? Ses scrupules 
exagérés deviennent un p*u inquiétants 
pour tous ceux qui croient encore a l'indé- 
pendance de quelques magistrats. 

Il semble qu'on lui ait, je n* ne dirai 
pas prescrit mais suggéré de prolonger 
suffisamment l'instruction pouf que l'af- 
faire ne vienne pas avant tes vacance*, 
c'eet-à-dire à l'époque où tout 1* moudo 
quitte  Paris. 

Une affaire d'assise* qui vient en août 
et mémo en Juillet ou septembre, n'a pas 
du tout le même oublie, ni le même re- 
tentissement ni la même répercussion 
qu'en avril ou mai, alors que Paris bat son 
plein et regorge d'étrangers, amateurs 
passionnés des printamps parisiens. 

Et pjuis. on sait dans le monde poli- 
tique, comment on uee le sentiment public 
su sujet d'une affaire ; comment on fa- 
tigue l'opinion, au point de la dégoûter 
d'en tendre reparler d'un sujet dont elle a 
eu trop longtemps les oreille* rebattue*. 

Toua ces expédients. la caste hindoue, la 
caste f&oerdotale et ploutacratique, qui 
s'est affublée de l'appellation de « parti 
républicain » las connaît à merveille at 
les pratique couramment pour son propre 
gouvernement 

Pouvaz-vous douter un seul moment 
qu'elle le* mette en œuvre, avec toutes 
les ressources tout à la fois cauteleuses 
et impérativee dont elle dispose, pour ar- 
river à blanchir du crime d'assassinat la 
femme-d'un éV•es minore» à qui ceJiil-eC 
dan* le* aeeè* d'exaltation un ne* morbide 
dont sa corfeepondano* intime fut seuveot 
le reflet, promettait cette ohaumière qu'on 
appelle  l'Elysée. 

Combien il serait à propos, et de bonne 
guerre, de retourner contre M. Caillaua les 
excitations démagogiques dont il s'est 
servi, à l'occasion de l'immunité de la 
rente, pour ameuter une majorité de pri- 
maires contre le ministère Ôarlbou l 

Tl fallait l'entendre s'écrier, de cette 
voix ingrate, au timbre s) désagréable, qui 
prévient si défavorablement l'auditoire, 
que « les rentiers ne paveraient pas, tan- 
dis que les travailleurs et les pauvres gens 
payeraient pour les rentiers ». Sophisme 
de démagogue aux abois, qui ne craint pas, 
en disant de telles sottises, de faire tort 
à ses capacités, à sa réputation de techni- 
cien  financier. 

Eh bien I pourrait-on lui répondre, dans 
l'instruction de l'assassinat de Oaston Cal- 
mette par votre femme, est-ce que la 
* rentière » qui en est inculpée ne jouit 
pas d'un privilège exorbitant et scanda- 
leux, alors que les travailleurs et les pau- 
vres gens continuent à être durement mal- 
menés par ta police et par les magistrat* ? 

Pourquoi ta « rentière » de Saiht-Lazar© 
jouit-elle d'immunité* bien autrement in- 
justifiées que celles de la rente française, 
quand les travailleurs et les pauvres gêna 
continuent à en être si lamentablement 
destitués ? 

M. Caillaux veut faire de la démagogie : 
il n'y a pas de sujet qui se prête à ee genre 
de rhétorique perverse et empoisonnée. 
plus que l'épisode effroyable dent sa 
propre femme est appelée à répondre de- 
vant la justice. La manu-re, dont ello a été 
traitée depuis qu'elle est en prévention et 
la minière dont son instruction est con- 
duite, aménagée, amenuisée, pour aboutir 
le plus tard possible à un étouflfement. 
quel thème pour un démagogue I 

Peut-être, après tout M. Boucard attend- 
it, pour faire juger Mme Caillaux, que 
M. Caillaux soit devenu garde des sceaux. 
Ce serait plus simple. 

Le ILïll' Pèlerinage 
É 

Dans les deux articles précédents. J'ai Indiqué 
ce que fut notre pélerloagt avant notre arrivée 
à Jérusalem et pendant notre séjour dans la 
Ville Sainte. Il me resta à en raconter briève- 
ment la un. 

Le Jeudi 16 avril, de bon matin, nous nous 
mettions en rout* pour la tamarie et la Ga- 
lilée. Deux ou trois Jours do voiture sur des 
chemins parfois a peine tracés ou fort mal SD- 
tretenus t la perspective B'étalt pas des plus 
saurlantes. Mais Dieu ngu» avait Jusque-là tant 
pâtés, que nous espérions bleo lTltr« Jusqu'au 
bout fit nous avloa* raison : la pluie tombait 
la nuit, et la Journée était fraîche et les che- 
min* sans poua«iar«. On déjeunait, on se désal- 
térait sur l'herbe des champs ou dus quelque 
khan agreste : c'était très amusant, très pit- 
toresque t Et puis, c'était très varié : voiture, 
chemin de fer. cheval, bateau, tout était mis 
* notre disposition. Nous arrivâmes au ment 
Carmcl, à N*xar*th. au TDabor et à Oana, à Ti- 
bértade tt à Oapnarnaum, Ban* avoir su le 
temps de nous ennuyer. Je n'essayerai pas, au 
•urplu*. d* décrire les beaux speataoles. les 
douces et pieuses pensées que ces lieux bénis 
nous ménagèrent. Tout* fatigue était vite 
oubliée, et l'on ne songeait plus qu'à admirer 
el à prier. 

Une Jolis promenade, en bateau spécial, sur le 
lao de Géoézareth, et noue prenions le train 
pour Damas. Nous y arrivions le mardi tl avril, 
dans la soirée. loi, comme au Caire et comme 
S Baalbeck, nous descendons dans les meilleurs 
hOtels, Bien entendu, nous n'oublions Jamais 
que nous ne sommes pas des touristes ordi- 
naires ', nous sommes de vrais pèlerins, et plus 
encore que la mosquée des Ommiades et tes 
baser*, c'est le souvenir de eaint Paul et de 
saint Jean Damascène qui nous occupe. Les 
ruines grandioses de Bsslbeok elles-mêmes, qui 
font sur tou* 1* plus profonde impression, ne 
nous détournent pas des pensées religieuses 
dont nous sommes pénétrés. 

Le vendredi î-i avril, nous traversons en che- 
min de fer les montagnes du Liban, ces terre* 
si catholiques et, noue pouvons l'ajouter, s) 
françaises, puis nous descendons, enchantés, sur 
Beyrouth. Nous visitons la ville, en particulier 
l'Université et la Faculté de médecin", si Juste 
ment renommées, des Pères Jésuites, et nous 
alkiM nous Installer sur le paquebot qui nous 
ramènera en France, après douze jours de tra- 
versée. Le SaghaUen n'est pas un navire aussi 
luxueux ni aussi confortable que le Lotus ; 
msls il tient bien 1s mer et 11 nous épargnera 
généralement les gros malaises du roulis. 

De Bevroutb noue nous rendons k Rhodes, 
nie de* Cbsvallars, si originale, que les Italiens 
continuent é'oeeuper mUlteirenient ; puis S 
Smyrn* et à Ephèse, où le P. Laseailly, des 
Pères de Slon, se tait notre cicérone et où les 
grandes flgureavde saint Paul, de saint Jean et 
dé saint Polyearpe sont toujours vivantes; puis 
k ConstanUnople. Notre entrée * Gonstanunople, 
à l'heure si propice du coucher du soleil, est 
un ravissement : quelle situation merveilleuse, 
incomparable 1 EL le lendemain, sous la direc- 
tion des Père* Aasooiptionjs'.es de Kadl-fceui. 
aussi aimables que savant», nous visitons Saini*- 
Sophie, les grandes mosquées, le musée ; nous 
faisons une promenade délicieuse sur le Bos- 
phore. Le* quelques heures dont ùOUB disposions 
sont s) bien eecupées. que nous emportons do 
Constant!nople une imagé précise et inoubliable. 

La même obose ent k dire pour Athènes, où 
noua arrivons le dlmancl/e 3 mai, au matin. Le 
ciel, quoique un peu nuageux, eet d'une trans- 
parence Idéale, et l'Aréopage, et les merveilles 
Indescriptibles de l'Acropole, et ie cadre, si puis- 
samment évocateur de l'Athènes aacienne el de 
l'Athènes m^erne, pfms ravissent. Nous revl» 
♦ons, en œ* cAteiqoé* heur*» trop brèves, tes 
années fécondes où nous apprlmee k goûter «t à 
admirer la Grée* antique. 

Notre voyage, notre pèlerinage touea* k sa 
fin. Nous coetemplon», en passant, Messine, le 
Stromboli. Kaples, où qulnie d'entre nous quit- 
tent définitivement le paquebot. Trenle-aix heures 
encore, et voici Marseille 1 Marseille, c'est la 
France : comme nous y abordons avec Joie 1 

Quel bonneur de revoir, «prés quarante-cinq 
Jours de séparation, nos parents, nos anus, tou» 
ceux qui B'OTJI cessé de nous suivre du eosvr 
•t qui peut-ctr* se sont inquiétés k notre sujet ! 
Quel bonheur autel de retrouver notre doux 
foyer, nos oeeupation* ordinaire*, notre vie 
tranquille I 

Commençons par remercier Dieu et Notre- 
Dame de la Garde de I*heuréut et doux voyage 
qu'ils nous ont accordé. Noua avons vu la Terre 
Sainte et l'Orient, nous les avons parcouru* au 
mois où 11* sont le plus beaux, le soleil et la 
mer BOUS ont été propices, aucun pèlerin ai été 
dangereusement maltde Noue sommes de» pri- 
viiéglée  : Dieu soit béni  I 

Et surtout que notre reconnaissance se tra- 
duise dans notre vie. Le P. Olivier, netre si 
dévoué directeur, nous le disait dans une de 
ses intéressantes causeries : un pèlerin dé la 
Pénitence doit garter de eon pèlerinage, au 
fond du cc?ur, un amour ardent et pour îfotre- 
Seigneur, dont il a baisé avee vénération les 
traces augustes, et pour la sainte Eglise qui 
continua son œuvre. SI les Papes, au cours d?s 
•Moles, ont tant encouragé les pèlerinages aux 
Ltoux Saint*, c'est pour qu* les chrétien* y 
puisent, avee l'amour du divin Oruciûe du 
Calvaire, le srle qui les excitera k travailler 
Inlassablement *u progrès de eon règne: *Wef- 
niof reçnum rwtim  / Nous ne l'oublierons pas. 

Nous n'oublierons pas non plus. Bons Fran- 
çais, ee que nous a appris notre rapide pae- 
teçre aa Caire, k Jérusalem, k Calffa. dan* le 
Liban, a Beyrouth, k Smyrne, k Constairti- 
nople : k savoir qu* la France est aponjeldu, 
aimé* dans tout l'Orient, que I* langue fran- 
raise y est parlée plue que JamAis, et cela 
grâce au aèle intelligent do no* religieux et d* 
nos religieuses. C'est un fait indéniable peur 
quiconque a traversé ce* pays et a su écouter, 

interroger, voir. K»os ferons en sorte qu* no* 
compatriotes le S*SB*** Si qu'il* aglweot en 
conséquence. 

Catholicisme *t ffanse I notre pèlerinage 
Bous a montré que *sa deux grandes choses 
sent faites pour s'unir intimement, que cas 
deus grandes amours peuvent et doivent 
coexister dans  BOS *9Ur*. 

J. BitrcoL-T, piterUt. 

Lyon. 8 mal lélt. 
Lit pklerins du $9C0%%d groupe sont arri- 

vés  heureusement   hier.   Tous   enchantés. 
Sant4s excellentes. Magnificat. 

L'Œuvre d'Orient 
Le mardi 0 mal, k Paris, dan* la salle de la 

6o«iéU d* Géographie. M. l'abbé Lagiar, aoue- 
dïrecteur de TCtuvre d'Orient, a fait une 
conférence très applaudie, présidée par le 
marquis de Vogué, d* l'Académie française, 
ancien ampa**kd*ur de Fronce, qui. dons un 
discour» éloquent et chaleureux a présenté 
l'orateur k l'usamblca. L* duc et la duchesse 
a'Estlssac, la marquise de Mac-Mahon, le vi- 
comte de Petlteviilc et M. Noblemaire entou- 
raient sur lsstrade le marquis de Vogul «n 
leur qualité ds raembr*s a*Ufs d* roWuvr* 
d'Orient. 

Le conférencier k traité des magnifiques ré- 
sultats obtenu» par les missions françaises <m 
Orient et dans la Péninsule des Balkans. 
M. l'abbé Ligner constats que si 1s diplomatie et 
les finances françaises subissaient actuellement 
eo Orient une crise ■ d'assoupissement », 1 Œu- 
vre des Missions était plus active que lamals, au 
point d* vue du développement de 1 influence 
et d* la langue française*. En dépit de* der- 
nier* événements, l'orateur démontra que oui 
surtout en Bulgarie que l'œuvre française jouit 
des plu* grande privilèges et entretient le» 
meilleurs rapports avec les autorité*. Il pari* 
des nombreuses Institutions françaises qui sent 
traitées aveo la plus grande bienveillance et qui 
ont  obtenu   de   si   beaux   résultats  et   une   il 
S rende renommée en Bulrarie. Les Jeunes gens 

ulgares, sans quitter leur pay», peu vont ainsi 
profiter de j* culture franaaipa et Jouir de* 
multiples Influences de la civi.isation la plus 
moderne ; c* eontaot eet excellent aux points 
de vue économique et social. 

M. l'abbé Lagier exprima, au contraire, ses re- 
gret* de la destruction des écoles et des établis- 
sements placés sous la protection de la France 
eo Macédoine, et du retard que les autorités 
grecques mirent k arrêter ces désordres. 

Avant longuement parlé dos missions, le con- 
férencier aborda le chapitre de la politique. 
Après avoir énuméré les glorieuees victoires des 
alliés dans la première guerre dec Balkans, il 
décrivit la dislocation du bloc balkanique, l'im- 
minence d'une nouvelle lutte, et la culpabilité 
de l'Europe, qui ne Qt aucun effort pour em- 
pêcher ce* peuples d'en venir aux mains. Si la 
première guerre RI triompher le principe ■ les 
Balkans aux balkaniques », la second* guerre 
fut la conséquence du désaccord survenu dans 
le concert européen ; aussi elle s anéanti les 
beaux réaultats qu'une paix atable aurait pu 
consolider. Depuis la seconde guerre, I* Ttlpfe- 
Eotcnte n'a plus k son servie* le* bâtonnet les 
balkaniques, qu* lui assurait après la première 
campagne le général bulgare Théodoroff, et 
l'orateur en est sincèrement affligé. M. l'abbé 
Lagier traita ensuite brièvement la question de 
l'emprunt. La France, u'ayant point mis un très 
Srand empressement k accorder des secours fl- 

ancters k la Bulgarie, ce doit pas lui en vouloir 
si elle essaye de se les procurer ailleurs. 

Le conférencier, démontrant que tous les em- 
prunts bulgares, saur deux, avaient été faits k 
Pari», et rappelant due les canons de l'assaut 
d Andrinople venaient du Greuiot, regretta que 
des changements puissent survenir dans la po- 
litique financière dé 1* France k l'égard de la 
Bulgarie. Il termina en faisant ressortir, par 
un émouvant exposé, les qualité* du peuple 
bulgare, le peuple de* Balkans auquel appar- 
tient l'avenir. 

Des proJer'Jons fort Intéressante» (vues de 
Censtantlnopls. de Phiifppopell et portrait* des 
membres de la famille royale de Bulgarie) fu- 
rent vivement appréciées par les spectateurs. 

Grève scolaire 
A Chaxeloux (Gantai), M. Fripier, Inspecteur 

firimaire, a procédé k une euquite au sujet de, 
a grève d'écoliers survenue dan» cette loca- 

lité. Les pères de famille persistent k de- 
mander le déplacement de l'institutrice actuelle 
La grève scolaire dure depuis le 80 avril, et 
on se demande quand viendra la solution du 
conflit. 

CHRONIQUE PARISIENNE 

Exposition canine international* 

L'exposition canine internationale s'annonce 
•eut lès aapeet* les plus favorable*. 

Li iiste des engagement* close 1* 1" cou- 
rant bat  le  record  dans  tou*  les  groupe*. 

Un lot considérable de eblens de berger fran- 
çais a été Inscrit. Parmi le» bouledogue». |PS 
français «ont en majorité cette année. Dane les 
obiens d'arrêt on y remarquera plusieurs cham- 
pions. 

An cour* de cette 44* exposition qui 8*011- 
vrira le 19 mal et durera Jusqu'au tt mai dan* 
cet endroit charmant qu'est la terrasse de 
l'Orangerie de* Tuilerie», s* déroulera le grand 
obampionnat international. 

La désolation du foyer 
par Mgr BJcard* archevêque d'Audi 

Une brochure de 40 pages, 0 fr. 15 ; aoft, 
0 fr. 05. Remises : 7/6, 15/12, 70/50, 150/100, 
MO/MO. 

Dans cette lettre pastorale d'une si haut* 
clarté. Mgr Ricard attire l'attentio* de ses 
fidèles sur le fléau qui ravage ta Franc* entière 
sur la désolation du foyer, en d'autres termes, 
sur Is dépopulation, ft (1 le fait avec une délica- 
tesse et en même temps avge ane force qu'on 
ne peut que louer el admirer. Pnisse cette lettre 
si opportune et »! pleine porter dans les foyers 
oQ elle pénétrera la lumière peut-être le re- 
mords, de généreuses résolution* et la rie 1 
Msieen de 1* leane Presse, g, rue Bavard, rafla. 

tNOS AMI* DEFUNTS 
«sua, utu. josara 

»>>>>,. f eu « r ITIIII,, asaeta «s» «** 

n.I^iZrv'e"'_<,*-D,"fc *> >Ia*Xttut dt Saint- 
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«sinl,fllnî^ Li°"'ï «'""""oot. religieuse de 1J 
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Mme w. 'S'f rU,V ' * ""'■ ~ A P"y°« (V"-< 
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(Ardenoes Cbarlârux 

Informations 
        du soir 

LE CEILl COïftWLTI LE «411VT-SIE0E 
AD SUJET SE LA MEDIATIO» 

Rome, 8 mal. — Ceat aar les lo»tructioja* At 
son gouvernement que M. Grraxurts, mraf*trt 
du Chili prés le Saint-ëlëg*. s'est entrc'unu «rel 
!e cardinal Merry del Val au sujet de ie média 
non des République* eud-amérioaln** en fa**u 
Ou rétablissement d* 1* paix au Mexique. 

LES  HIlflSTsutB IX ALéJCBll 
Ptrrefaux, g mal. — M. Houlens, ministre C» 

la Guerre, psrti hier soir d'Alger, accompagn' 
du gouverneur, pour l'*xtr?me<*ud oranaw, *»! 
arrivé ce malin a P*rrégnux. 11 a été reçu pu 
la  municipalité. 

M. Renouit, renonçant à son vovace. est 
resté à Alger. 

L'EVPEHEtTB OUILLAUXE EH ALSACE 
Strasbourg, 9 msf. — L empereur Ouille****» 

oui était «rrivé hier k Carlsruhe *vec i'Irnpér*. 
trtee, s'est rendu c* matm à la ferme d"pv*u; 
«•n passant par les Trois-Epie. pour assister *■ 
un «xercioe d* mooiagn* pré* a* Coliaiaf. 

Il s'agissait Oe l'attaque par une brigade d'hv 
fpnterle renforcée supposée venir de la fron/ 
Hère, contre le» hauteur» à l'ouest de Colmaa 
Les troupes des garnisons de Colmar, de Neuf 
Brisach et de Setileatadt prenaient part à o*tu 
manœuvre. 

L'empereur a déjeuné au Hohe-Knnigabont» 

RAID D'OFFICIERS AVIATEURS ALLEMAND! 
Berlin. 8 mai. — 28 officiers aviateur* ofil 

fait, hier, le voyage Dœbehla-Hanovre, sov 
240 kilomètres. Le» officier» ont atterri k HLs» 
novre, dans l'ordre pris au départ avee UM 
ponctualité trea remarquée. Ifc **ul pllot* dut 
atterrir en cours d* route. 

TTK BALLOH QUI ETPLOO 
Berlin, g mal. — Le Loftat Anxeigêr afi&one* 

qu'un   ballon    militaire    a   fait   explosion,   cet 
•pré*-4nidi,   ver*   2   heures,   S   Wunedorf   ifcr»> 
vinoe d* Brandebourg;. 

On l'a vu tomber d* l'école de tir de Zeaswe, 
en même temps que s'élevait une colonne dt 
feu. 

LES S8PAOK0U BOMTâRSEKT 

LE   CAJI-   CE   RAISOITLf 
Londres.  8 mal.  — Un  ttWgrapbl*  de -Os 

braltar à VBxchanar Tetegraph  : 
* Suivant des dépêches offleéelies, des aère 

&lanes   partis   de   Larache    ont    découvert   U 
imp   de  Raiioull,   dan*   1*   district de  lien* 

Ara*. 
• Un bombardement a suffi. Le» Marocains, 

qui s" trwiv<,j*>ni en grande torç*, uni battu e< 
retraite âpre* avoir *ubi  de groa*** pertes. > 

LE   MEIIQDE~ W^LEt,  ETAfS-DlTTS 
La Vere-Crua, 8 mai — AL Cocon, sujet an* 

gleis, directeur de* travaux de la Vera-Ou» 
est retenu prisonnier par le générai M*u 4 
Soledad. 

L* général avait tout d'abord ordonné L 
M. Coron de ne pas quitter la ville sans as per* 
mission.  M.  Coxon  se  pro«ur*   un   ehevaf et 
essaya   d«   B enfuir,   mais   li   fut   «arrêt*   et   mi* 
en prison. 

PRDCBAIM  VOYAGE 
DU    TSAR    ET    SE    LA    TSARINE 

ER  AJtûYLETERRE 
Londrea. 8 mal. — Le He\noUU S'ews *ûp#t 

écrit qu'il a des raisona dé croire qu* te tsaf 
et la tsarine de Rusai* feront, avant 1* fin d* 
l'année, un vorage «n Angleterre. 11* sérum 
accompagné» d* leur Alie aînée, '• granaV 
duchesse Olga, qui est du rfléme Ags du* k 
prince de Galles. 

L'AFFAIRE CAD I OU 
Brest, 8 mal. — Le juge d'instruction a en- 

tendu ce matin M. Jean Cadlou au sujet dei 
p*opos que lui aurait tenus le contremaître 
Bignard, qu'il alla chereber à 1 usine, dès qu ; 
eut retrouvé, le 4 février, le cadavre da son 
frère. M. Jean Gadwu (.«manda à Bignard d* 
rester prés du cadavre tandis qu'il Irait lui- 
même avertir la gendarmerie de Lafld*m*eu 1 
le contremaître lui attrait dit spontanément r 
- Ne me laissez pas seul loi. car M. Pierre poun 
rail me  tupr au~=i.  ■ 

Aujourd'hui, dans le oabinet du Juge d ins- 
truction, Biguard a tféclaré que ses paroles ont 
été mal Interprétée*. ■ Je nrêvais pas peur d* 
M. Pierre, dit-il, je craignais seulement qua 
quelqu'un, caché dans le bois, ne me fit u* 
mauvais coup. ■ 

L'ASSAStURAT OE K. CALMETTE 
M. Boucard • reeu la vtelte d* M. Théophni 

Gauthier qui se trouvait, le soir du crime dans 
un restaurant de la rue Royale. L'n foneUon- 
natre du ministère des Finance*. M. Boyer dé- 
clara en sa présence, et en préaene* d* plu- 
sieurs amis : - Mme Caillaux est venue ce 
matin au ministère, elle * dit : • tl faut que 
cette campagne «esse, ou je tuerai M. CalmèY.t 
„'. mon mari se suicidera. ■ 

M. Gauthier a indiqué tes nom* de* personne» 
qui entendirent ce* propos. 

ntJTLLTTOtf DU 0 MAI 19 U — 10 — 

Reinette 
Au méai* moment, Estelle, sans doute 

gurpfise du silence subit de son interlocu- 
teur, soulevait pour la première fou de la 
MlreV sas longs cils blonds. Valéry ren- 
•Vintra de* yeux très largos, d'un hleu su- 
perbe. (Tune douceur séraphique... Et on ne 

Kiuvait nier que l'intelligence, ne s'y relie- 
t égalsme*nt — une intelligence moyenne 

tout au moine, et con l':i;r>xpres*ion 
Ou avait craint d'y trouver Valéry en 
vivant l'attitud* efface'e de la petite pro- 
ribeitJ*. 

L* jeune homme rejoitmit les fumeurs 
gui rentraient au salon. Il enpmea un en- 
tretien aveo M. Rohard «"t i-t'eonnut très 
Vite» avec la promptitude d'observation qui 
le caractérisait, que eu petit propriétaire, 
ealBpâtflktrd, d'esprit a?sez cultivé, t-tait un 
nrguelTlfux fort pénétré il", l'idée 
•Aiperiorité, dur à autrui, bien quo se tar- 
E.t de doctrines socialistes et parlant en 

Mte de l'émancipéI'^I du peuple. I»? 
de, fort peu ; d'idées religieuses "u 

fttulement philo»o;-hiqur"j. encore mofn?. 
|#ts intérêts matériels, seuls, occupaient 
Adolphe Aobard. 

Valéry, au bout de trois quarts d'heure 
le conversation, savait que <--n intarloeu- 
**dr tenait sous une domination absolue, 
|K>iir tous la* actes extérieurs, sa tille Es- 
ielle, mais qju'ii ava*t tai;sé i^ou&aer a>«s 
TSsafd cette jeune ftme, jugeanl lout à fjit j 
Inutile de « forcer la nature » J 

  N'ayant pas reçu de direction anU- 
ieure. je la conduirai d'autant plus faci- 
.•meni à mon but. Jeun* Pt ignorante 

■omme eï'e l'est, pensa Valéry avec satis- 
'action. Je crois qu'il faudra voir cela. 

Pans la voiture, en revenant, sa mère, 
ortant du silence un peu las où sua de- 

meurait presque const«inm*,nt, lui dit : 
 KMe est fort gentille, cette petite Ito- 

bard. L'n peu timide un pu 1 gauche... 
— C'est ce qu'il faut, déclara péremptoi- 

rement Valéry- Je-Ia f°rmerai a ni* Buise. 
l'Ile le rosrarcia avpc un»1 sotte d effroi. Ba 

"ature pJTacée et faible n'avait jamais pu 
.Vaccoultunef aux promptes décisions de 
.-on   i!!?. ,     . 
- EtVtu déjà résolu ?.. 
-- A demi     C'est une change a courir, 

vue voulex-vous,  maman   :  -Mai* je  veux 
•nt tenter lesaai d^ mon système 

d'éducation  féminine,  et,  en  amendant an 
pouvoir le faire sur mes enfant», je crbi* 

tire de ressayer sur ma femme. 
Mme Logaart  ne protesta pas. Liutelli- 

«on'-i"  de   «on   flls    la   subjuguait,    comme 
l'avait  fait  nui'aravant ceile de  «on  miri, 
r*   elle  sinclinait  humblement,  devant ne* 
supériorités  qui  lui  caAisaient  une  vaajue 
terreur. 

' chez lui. ValéTy se débarrassa do 
s'i redingote, revêtit un veston d'intérieur 

rasseoir dan3 son cabinet do tra- 
. r-.nt  le bureau chargé de  papier* 

S.   Tl   altira  à   lui  un 
.(   déjà   en   partie   couvert   do   «a 
Titurs un peu iourmentée. Citait 

•an ouvrage sur  rastronomie,  destiné  in- 
Bontestablement    a    Éugmenter    dniis    <e 

■r^nnde saVfiNt la renommée de Valéry lio- 
gaarL ,l 

Au moment da prendre la plume, sa main 

changea de direction. Elle ouvrit un petit 
tiroir, attira une bague déposée la, tout" ' 
seule... A la clarté de ta lampe, ie diamant 
é'incela de feux superbes -— si fulgurants 
que les yeux de Valéry, derrière les lu- 
nettes, se fermèrent une seconde. 

— II faudra que je prie ma mère d'en 
choisir une autre, murmura-t-11. Je n'ai- 
merais pas à offrir k ma seconde Oaneée 
une bague achetée pour la première. Per- 
sonnellement, cela me serait désagréable, 
lien qu'étant assuré qu'elle n'en saurait 
rien... Il faudra velîdfe eedi. Il serait ridi- 
CL'I*» de conserver de l'argent ain«i inuti- 
lisé. 

Il avança la main vers le tiroir. Quelques 
■nstants, il tint la hajrue pu.«penduB au- 
riessu*. -é- yeux sombres, romme tuacnéti- 
nuement a'tirés, Bxés sur la pierre éblouis- 
sante... 

e enfant charmant*... mais cela no 
suffisait  paa,  murmura-t-il. 

La bague tomba avec un petit bruit mat 
!e tiroir fut bru^ouement refermé L^i 
Instant plu? tard. Valérv écrivait, sans 
hâte, tout à la tache scientifique qu'il devait 
prolonger fort avant dans la nuit, 

vn 
L'na neige menue tombait, poudrant les 

vêtements ; une petite bho soufflait de 
i'E^t, donnant aux moins frileux un frisson 
de malai?e. Valéry, au Portir de la salle 
de conférences, très chaude, ressentit cette 
impreeafoa désagréable. II releva le col de 
son pardessus et se mit à marcher vite 
dans la direction de son logi3. 

Il venait de développer, devant un audi- 
toire délite,  ses  théories sur l'éducation 
féminine de l'avenir. Sa vorx nette avait \ 
esquissé, en un langage.sobre et précis, la j 

silhouette de cette créature d'harmonie, de 
cette femme Idéale logiquement formée, 
d'esprit et de corps, selon le^ règles de la 
haute raison infu«fi dans l'Orne humaine. 
Du même ton positif dont il discutait avec 
ses savants collègues un point de ma thé 
matique», Valérv Lojraarl avait prouvé par 
A 4- B que l'éducation de la femme avait 
erré depuis le commencement du monde, 
et qu'il appartenait au siècle de la science 
de dégacer ces âmes des vains préjugés, 
fussent-ils ceux du obristianisme ou ceux 
du m.mde, de mPme qu'il fallait snn« tarder 
— car le péril étail grand - enrayer par 
une levée en nasse du seze aaaae-uiin re 
ridicule mouvement féminin te qui boule- 
verserait sous peu la soeiété, 

Vn ntidite.ir avait dit nsiez  haut : 
— Quand je verrai le bi-n résultat de ces 

théories, j'y croirai. 
Valéry l'avait entendu. Pourquoi rfavait- 

j] pas "répondu ? Pourquoi n'avâil-il pas 
jérlaré hautement que lui-mOme avait 
voulu, loyalement, mettra en pratique sei 
nroprfs théories ? Pourquoi n'avait-il pas 
donné lo résultat d'une expérience faito 
uniquement en vue du plus grand bien de 
la société ? Sa propre femme en était l'ob- 
jet il avait mu tou? ses soins à l'éduca- 
tii'n de cette urne jeune, très naïve, il pou- 
vait faire part à autrui de «es remarques, 
j^ sa réussite... 

Sa réussite ?... Un grand pli so formait 
5ur le front de Valéry, car tl se demandait 
,1  celle-ci était  telle qu il  l'avait désirée. 

Il avait trouvé en Estelle une élève ad- 
mirablcmuiit doeïle.,  suffisamment   intelli- 
Sente pour eouii»r«niir*.' ce qu'ii  attendait 

elle ■ très   pénétrée   —   cho»e   esaentieli* 
pour'le bon succès de l'expérience — de la 

supériorité de eon savant époux. D'elle- 
même, sans que Valéry, selon son principe, 
lui en eût fait uno obligation, elle avait 
abandonné très vite les quelques pratiques 
religieuse» conservées encore. Valéry avait 
meublé ce jeuno esprit a sa guise, il avait 
éclairé cette intelligence selon ses propres 
lumières et répandu dans ce coeur les prin- 
cipes d'un vaste amour pour l'humanité — 
si vaste, si idéal, qu'il en demeurait un peu 
vague. L'affection familiale avait eu sa 
place dans ces doctes leçdns. mais Valéry 
la dosall soigneuaneaeni, de telle «ortc que 
jamais L'imagrfnaUoi. ne l'emportât sur la 
raison™ Le- plaisirs tranquilles, les di«- 
Irachoni intellectuelle» seules avaient 
urée* près 4* la jeune Mme Logaart dont 
l'existence paisible se passait le plus sou- 
vent «Mitre sa belle-mère et son mari, dans 
l appartement un peu austère et presque 
invariablement  silencieux. 

Estelle conservait son regard séraphique, 
elle était entièrement soumise aux moin- 
dres volontés de son mari, et se laissait 
diriger jusque dans les détails de sa toi- 
lette que \aléry exigeait dune sobriété 
absolue, quj n'en excluait d'ailleurs pas 
une certaine élégsuwo. Elle s'était astreinte, 
sur son désir, H nourrir la petite fille, née 
voilà six mois déjà, bien que ea nature un 
peu indolente éprouvAt un profond ennui 
de cet assujettissement. Elle Détail pas 
une mèrr) très tondre, mais elle «oignait 
bi?n l'enfant selon les principes ue Valérv, 
assez sévères, car dé cetto toute petite filîo 
il voulait faire une merveille de force et 
d'harmonie, au physique et au moral. 

Réellement, Estelle semblait bien l'élève 
parfaite qu'avait révéo Valéry™ D'où ve- 
nait donc que parfois une vague anxiété le 

saisissait devant cette jeune femme pai- 
sible qu'il trouvait toujours occupée, tou- 
jours tranquillement accueillante, sans un 
élan affectueux, sans une impatience non 
plus? Pourquoi, à certains instants,, avait-il 
presque de l'effroi en constatant Celte do- 
cilité, cette adhésion complète à ses théo- 
ries philosophiques très éloignées, souvent, 
des premiers enseignemeirts reçus par fcs- 

Et voilà que, depuis quelques mois, cette 
«>n«tlnn bi.-arre «'augmentait. De nou- 
veau, les t'r'-"ll!s '*:'s blnnds se bai*smenl 
souvent, comme autrefois ils en a\aient 
coutume. Vnléry avaii fait perdre à sa 
femme, dé* le débn! de leur union, cette 
habitude d'onfani timide, en déclarant qu'il 
voulait voir jusau'au fond do son flme. En 
cela comme en tout. Estelle lui avait obéi... 
Pourquoi donc vnjlaK-elle maintenant ces 
grandes prunelles pleines dé douceur ? 
Pourquoi, lorsque ce voile se soulevait, 
Valéry croyail-il y voir passer parfois 
comme un ennui ou une révolte ? 

L'ne irritation secrète le travaillait quel- 
quefois, en constatant qu'après tout 11 ne 
connaissait pae le fond de cette ftme, que 
jamais Estelle n'avait eu envers lui us 
moment d'expansion... Et, avec la rsfids 
loyauté qui dirigeait Valéry lorsque cer- 
taines de ses doctrines philosophiques ne 
lui faussaient pas le jugement il recon- 
nut que rien, dan* se* manières docto- 
rales a l'égard de sa femme, n'avait pu 
encourager et favoriser Cette expansion. 

(A tu<vr*.l 
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